LES INFLUENCES ARABES 


DANS 

L’ART ROMAN 


Quand les premiers romantiques parlaient de nos monu- 
ments du moyen-age, ils en cdlebraient parfois la fantaisie 
« arabe. » Ils pensaient les rendre ainsiplus mysterieux et plus 
magnifiques. Comrne ils ne connaissaient pas mieux 1’art mu- 
sulman que i’art chrdtien, ils eussent eld fort embarrasses de 
donner un corps a des impressions vagues comme un reve. Ces 
precurseurs furent suivis de plusieurs generations de severes 
archeologues qui analyserent nos monuments et n’y decou- 
vrirent pas ces elements arabes qu’avaient cru entrevoir leurs 
ainds. Mais il arrive parfois que l’instinct des po&tes est plus 
clairvoyant que la science des savants. C’etaient les roman- 
tiques qui avaient raison. On ne saurait doutar aujourd’hui, et, 
pour ma part, je ne doule pas que les archilectes du moyen- 

age n’aient imitd plus d’une fois le decor des monuments de 
l’lslam. J’avais senli cela, il y a dix ans, dans la mosquee de 
Cordoue; je le sentisplus vivement encore, ily a quelques mois, 
au Maroc. En parcourant ce pays de songe, oil il semble qu’un 
ndcromant fasse revivre pour vous la civilisation de Grenade, 
au temps de Boabdil, j’admirai des monuments incompa- 
rables. G’etaient les minarets almohades, grandioses comme la 
puissance de ces sultans, dont l’empire s’dtendait de Tunis aux 
portes de Tolede : la Koutoubia de Marrakech, dominde par 
trois boules d’or, couronnde de faiences bleues, serties dans la 
pierre comme des saphirs; la tour Hassane de Rabat, « tour 
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vermeille, » qui se ddtache sur le blanc neigeux d’une ville 
lointaine. C'etaient les tombeaux des Saadiens, gracieux 
com me l’Alhambra, ou toutes les voluptes de la vie semblent 
accompagner les sultans dans la mort. C’e'taient les mddersas de 
Fez, si belles, qu’elles font apparaitre la meditation et l’dlude 
comme la supreme podsie. C’etaient les portes des villes, les 
plus magnitiques peut-elre qu’on ait jamais f.iites, majestueuses 
comme des portes romaines, mais revetuesde la tenture de fete 
des arabesques, decor exquis, qui est le salut au voyageur, le 
present d’hospitalitd au fr&re de l’lslam. 

Toutes ces merveilles, certes, etaient nouvelles pour moi ; et 
pourtant, il m’arrivait, dans le decor d’une porte, dans le dessin 
d’un arc, de retrouver des formes qui m ’etaient familieres 
depuis de longues annees. Etait-ce un hasard si nos eglises 
romanes nous montraient parfois les mSmes ornements que les 
minarets et Iqp mosquees? Fallait-il invoquer, comme on le 
fait, quand on ne sait rien expliquer, l’identitd de l’esprit 
humain sous toutes les latitudes? Je ne le pensai pas. Une 
etude plus attentive me fit entrevoir enlre , l’art chrelien et 
1’art arabe des fressemblances, entre le monde chretien et le 
monde musulman des rapports que je voudrais indiquer ici. 

■L 

I 

Quand on visite Cluny, aprds avoir lu 1‘histoire de cette 
grande abbaye, qui fut, comme dit Viollet-le-Duc, « la mere de 
la civilisation occidenlale, » on est tristement surpris de n’y 
plus voir debout qu’un clocher et le bras d’un transept. Voilk 
ce que des entrepreneurs de demolitions, qui eussent eld les 
vandales les plus sacrileges du xix a siecle, s’ils n’en eussent 
did les plus ignorants, ont laissd subsister de la plus illustre des 
dglises romanes de la France. Ces restes pourtant permeltent de 
deviner la beaute de l’ensemble. Ce fragment de transept, avec 
sa voute suspendue k trente-trois mdtrss de haul, est plein de - 
grandeur~T l’airt gothique n’a pas plus d’dlan. Les divisions 
infdrieures sont cel les des dglises bourguignonnes : enlre les 
grarides arcades du bas et les fendtres du haut, on remarque 
urie dldgante lig : ne d’arcatures decoratives, appliqudes k la 
muraille, qui ferment ce qu’on appelle un Iriferium. Or, co 
triferium presente une particularitd singulidre : chacun des 
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arcs en plein cintre qui le composent est borde d’une suite de 
petits demi-cercles qui se touchent et dessinent autour de Tare 
un festoir. Le m6me motif se remarquait sans doute jadis au 
triforium de la nef. On ne' retrouve cette curieuse bordure de 
demi-cercles ni au triforium de Paray-le-Monial, ni au trifo- 
rium de Beaune, eglises lilies de Cluny. G’est comme la marque 
de l’dglise-mere. 

Ce detail m’apparut longtemps comme une bizarrerie 
inexplicable, mais il prit tout d’un coup un sens a mes yeux 
quand je m’aporQus qu’il etait empruntd k I’art arabe. Je vis 
cent fois au Marocces lobes demi-circulaires bordaut l’arc d’une 
porte ou I’arc d’une fenetre. L’origine en est trks antique. Ces 
demi-cercles decoratifs apparaissent pour la premikre fois autour 
de I’arc demesurd qui ouvre le palais des rois Sassanides a 
Cldsiphon. C’etait le seul ornement de cette porte gdante, qui 
vient, dit-on, de s'dcrouler. Les Arabes, qui empruntkrent tant 
de choses k la Perse, lui doivent ce motif. Ils l’emporlerent avec 
eux. On le relrouve, auix* siecle, dans la mosquee de Kairouan, 
au bas de la belle coupole qui demine le mihrab. II reparait 
en Espagne, avec une magnilique ampleur, a la mosquee de 
Cordoue. Chose dtrange, il se montre, k la fin du xi® siecle, a 
I’dglise de Saint-Jacques de Compostelle ; il embellit, k I’extd- 
rieur, l’arc des deux fenetres qui s’ouvrent dans le transept 
meridional, au-dessus de la Puerta de Platerias, la Porte des 
orfevres. Il fallait que ce decor des mdcreants eut un charme 
bien irresistible, pour que les Espagnols n’aient pas craint d’eii 
marquer le front de la plus sainte de leurs eglises. Avaient-ils 
done oublid que le calife Almanzor 1'avait jadis ddtruite, et 
qu’il en avait fait transporter les cloches sur les epaules des 
prisonniers chretiens jusqu'a la mosquee de Cordoue ? Ils se le 
rappelaient sans doute, puisque, bien longtemps apres, saint 
Ferdinand, le conquerant de l’Andalousie, fit, a son tour, 
transporter de Cordoue a Compostelle, sur les epaules des pri- 
sonniers musulmans, les cloches de Saint-Jacques. Mais il y 
avait dans cet art de l lslam un sortilege, la formule secrete 
d’un enchanteur, qui obligeait ceux qui le voyaient k l’aimer. 

Le decor arabe du triforium de Cluny vient, lui aussi, on 
ne saurait en douter, de 1’ Espagne; et rien ne parait plus 
naturel quand on connait 1’histoire de la grande abbaye. Des le 
xi® siecle, l’Espagne fut sans cesse presente a la pensee des 
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abbds de Cluny. Elle etait pour eux l’avant-poste de la chrd- 
tiente en face du monde musulrnan, le rempart sans cesse 
menacd qu’il fallait defendre*h tout prix. Ce sont les abbds de 
Cluny qui organiserent le pdlerinage de Saint-Jacques de 
Compostelle, el qui Orent surgir, sur les routes de France et 
d'Espagne, les prieurds clunisiens, lieux d’asile pour les voya- 
geurs. Cos milliers d’hommes, parrai lesquels se trouvaient les 
plus hardis sol dais de France, devenaient sans peine les cham- 
pions du Christ conlre l’lslam. La croisade d’Espagne fut une 
des grandes ceuvres de Cluny. Nous ne savons pas assez que, 
pendant tout le xi'siecle, les barons franQais, et surtout les barons 
bourguignons, sollicitds par Cluny, ne cesserent de descendre 
vers l’Espagne. Ce n’etaient pas quelques bandes d’aventuriers, 
c’dtaient des armees entieres, « des armdes dignes d’un roi, » 
comme dit Suger, qui francbissaient les Pyrdndes. Les Espa- 
gnols ne furent pas seuls pour lutter contre les Maures et la 
France a eu sa part dans la « reconquista. » La preuve en est 
ecrite dans rhistoire des dynasties de la peninsule. G’est un 
chevalier bourguignon, qui, aprfes dix-sept victoires sur les 
Maures, devint roi de Portugal, et un autre Bourguignon monta 
sur le trone de Caslille. Les Gesta Dei per Francos commencent 
un sidcle avant la prise de Jerusalem. Cluny fut l’Ame de cette 
croisade espagnole : aussi les rois d’Espagne lui en furent-ils 
profonddment recon naissants. Ferdinand envoyait chaque 
annde une somme considerable h Cluny, mais Alphonse VI, 
l’ami de l’abbd saint Hugues, fut plus gdndreux encore : il 
doubla ce tribut de reconnaissance, et, quand il eut pris Tolede, 
ilvoulut contribuer a la construction de la nouvelle dglise de 
Cluny, celle-lh mdme dont nous admirons les restes. Depuis 
longlemps, d’ailleurs, les peuples chretiens dtaient accoutumds 
a donner h la sainte dglise de Cluny des tdmoignages de leur 
affection et de leur respect. Henri II, empereur d’Allemagne, 
lui fit don de sa couronne imperiale, de son sceptieet de son 
manteauT Le" Roi'd’Angteterrer Guillaume le Gonqudrant, lui 
olfrit une chape splendide ornde de perles, et sa femme, la 
reine Mathilde, un grand candelabre de bronze h sept branches, 
qui rappelait celui du temple de Jdrusalem. Les Rdpubliques 
de Pise et de Gdnes, apres leur victoire sur les Musulmans de 
Sardaigne, envoydrent h Cluny tout l’or recueilli dans le butin, 
et l’abbe saint Hugues en fit faire un ciborium pour le maitre- 
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autel. Tout le xi a si&cle sentit instinctivement que la haute 
pensde qui fagonnait I’Eglise etait h Cluny, que c’etait dans ce 
sancluaire que veillait la lampe de PEglise. Et, en efiet, le* 
grands papes du xi® sifecle furent tous des clunisiens, ou des 
adeples des idees de Cluny. 

En s’associant k la construction de la nouvelle dglise, 
Alphonse VI voulut, lui aussi, tdmoigner de sa reconnaissance a 
Cluny. II venait de prendre Tolede en 1085. Ce grand evdne- 
ment, qui dut emouvoir la chretiente tout entire, qui dut 
combler de joie saint Hugues, ne fut probablement pas etranger 
k la fondation de Pdglise. Elle fut commencee trois ans apr&s, 
en 1088, etles subsides d’Aiphonse VI provenaient, on ne peut 
guere en douter, du butin de sa victoire. Or, il se trouve que 
l’Espagne a mis sa marque sur cette eglise qui lui fut particu- 
lierement chere. Peut-etre l’architecte de Cluny avait-il accom*< 
pagne saint Hugues dans un des deux voyages qu’il y fit; peut- 
§tre fut-il un de ces moines clunisiens qu’Alphonse VI appela h 
Tolede aprks la prise de la ville. Depuis longtemps, d’ailleurs, 
les moines frangais abondaient dans lcs prieures clunisiens de 
PEspagne, saint Jean de la Pena, Burgos, Carrion, Sahagun. 
L’architecte de Cluny put voir quelques-unes de ces belles 
mosqudes que les chretiens detruisirent plus tard. Le motif 
arabe, dont il ddcora le triforium de son dglise, cst la preuve 
d’un contact avec 1’art musulman. Et ce n’est pas le seul. Nous 
ne connaissons plus aujourd’hui le portail de l’abbatiale de 
Cluny que par quelques mauvaises gravures. Celle qui semble 
la moins infidele nous montre une particularity surprenante. 
Le grand demi-cercle du portail est enferme dans un cadre 
rectangulaire que dessine une bando decorative. Il est difficile 
de ne pas penser aussitot au rectangle ou s’inscrivent toutes les 
portes des monuments arabes. Ce cadre, que les architectes 
musulmans appelaient « Parrabk, » est comme le sceau de 
lTslam : il enferme Pare brisd des monuments d’lspahan, 
comme Pare en fer k cheval de la mosqude de Cordoue, comme 
le vaste cintre des portes de Fez. Encadrc par ces lig nes droites, 
le demi-cercle d’une porte ne devient pas seulement plus majes- 
tueux, il donne une mystdrieuse impression de sdrenitd et de 
paix. L* « arrabk » se rencontre parfois dans les eglises de 
PEspagne, maisne sere neon Ire jamais dans les dglisesde France, 
Le portail de Cluny en est le seul exemple parfaitement carac> 
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terise que j'en connaisse chez nous; comme dans les monu- 
ments arabes, la bande horizontale da cadre est exactement 
langente au demi-cercle de la porte. 

G’est peu de chose assurdment que ce triforium St lobes et ce 
portail encadre (car c’est Ik tout ce que l’art musulman a 
donne kCluny) ; pourtant, ces formes, quand on en connait l’ori- 
gine, font rever longtemps. Comme il est strange de rencontrer 
a Gluny ces souvenirs de la lointaine Espagne arabe! Quelles 
avenues ouvertes k l’imagination 1 Ainsi, ces grands abbds de 
Cluny, ces champions de la chretiente contre l’lslam, qui orga- 
niserent la croisade d’ Espagne et preparerent la croisade de 
Palestine, emprunterent pour leur dglise des ornements k la 
mosqude! Pierre le Venerable n’en fut pas choqud, lui qui fit 
traduire le Coran pour pouvoir mieux le combattre et qui le 
rdfuta dans un livre dont la plus grande partie est aujourd’hui 
perdue. Ces belles formes lui parurent inoffensives, et il ne les 
associa pas, comme nous le faisons aujourd’hui, a une autre t 
religion et k une autre race. 

Limitation de l’dglise de Cluny explique peut-etre I’appari- 
tion des lobes decoratifs aux fendtres hautes du puissant 
clocher qui s’dldve k la croiseo du transept de l’eglise de 
Tournus. Tournus est, en eflet, un des plus anciens prieures 
de Cluny en Bourgogne, et l’emprunt d’un motif a l’eglise- 
mkre n’aurait rien, ici, que de tres naturel. Toutefois, on ne 
peut s’empecher de songer que Pierre, prieur de Tournus, fit 
en 1080 le voyage d’Espagne pour n£gocier le manage de 
Constance de Bourgogne avec le roi de Castille et de Ldon, 
Alphonse VI. Or, c’est Pierre qui fit commencer le transept de 
Tournus que nous voyons aujourd’hui. Le clocher qui le 
domine' dtait peut-etre termind quand il mourut en HOT; le 
dessin tout au moins devait en exisler. Lk encore, nous retrou- ‘ 

I 

vons l’Espagne. 


II — 

Quand je vis la tour Hassane k Rabat, j’adrnirai avec quel 
tact l’architecte, laissant ce robuste minaret tout nu dans le bas, 
l’avait revdlu dans le haut d’une application de dentelles arabes. 
C’dtait le principe mSme de nos vieux maltre9 romans et gothi- 
ques, qui pensaient qu’un clocher doit donner une impression 
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de force dans ses parties basses, de Idgerete et de richesse a son 
sommet. En regardant les unes apres les autres les faces da 
monument, j’apenjus h mi-hauteur, sur Pun- des cotes, une 
dldgante arcalure faite de trois arcs denteles appiiquds au mur 
et portes par des colonnettes. Je pensai aussilot au clocher carre 
qui s’eldve en avant de la nef'a moilie delruite de 1’dglise de la 
Charite-sur-Loire. On y voit, en eflet, a la mdme place, une 
arcature toute semblable. 

Ces arcs deLa Charile sont ornes suivant le meme principe 
que ceux de Cluny, mais avec une dilTdrence. Les petits demi- 
cercles ddcoratifs ne sont plus sculptds dans la pierre tout autour 
de 1’ arc dont la ligne reste pure. C’est l’arc lui-mdme mainte- 
nant qui est fait d’une suite de demi-cercles qui se touchent; 
l’arc ressemble & une dentelle qui se detache sur le vide. C’est 
ce qu’on appelle proprement « l’arc polylobd, » tandis que Parc, 
du triforium de Cluny est un arc ordinaire entoure d’un decor 
polylobe. Ces deux formes sont arabes l’une et l’autre. 

L’arc polylobe, comme beaucoup d’autres dldments du decor, 
arabe, vient de la Perse. Les architectes sassanides imitaient 
parfois, au fond d’une niche, le beau dessin dapeclen, ce coquil-- 
lage qu’on recueiilait sur les greves du Golfe Persique. Les 
cannelures formaient le decor du fond de la niche, et les bords 
denteles du coquillage devenaient tout naturellement un arc 
polylobd. Plus tard, les cannelures disparurent, mais Pare poly- ; 
lobe persisla. L'arc polylobd etait un motif de l’architecture 
arabe au temps des kalifes abassides. L’antique Bagdad n’existe 
plus et a emporle, en disparaissant, le secret des origines de 
Part musulman. Pourlant, on a relrouve, il y a quelques 
anndes, dans les solitudes qui s’etendent au Nord de Bagdad 
et oil s’eleve Samara, une mosqude en mines contemporaine 
des kalifes du ix e sidcle. Or, les fenetres en sont polylobees.- 
Ces arcs polylobes se retrouvent dans l’Afrique du Nord, ou , 
ils s’avancent en mdme temps que les conqudrants. On les 
voit au mihrab de la mosqude de Kairouan. Le Maroc nous en 
offre de nombreux exemples; Parc polylobd y reste, aprds tant 
de si^cles, un des dldments de l’architecture musulmane cl’aujour- 
d’hui. Car, au Maroc, l’architecture musulmane n’est pas morte, 
et il s’y trouve encore des architectes qui pourraient nous b4tir 
des Alhambras. Parfois, Parc au lieu d'etre polylobd est simple-, 
ment trilobd : il devient alors un gracieux trefle a trois feuilles. 
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C’est une des singularity de cette grandiose dglise Si moitid 
ruinde de la Charitd-sur-Loire de nous offrir partout les arcs 
polyloby de l’art musulman. On les voit k tous les etages de la 
pour de la facade; on les retrouve k la tour oclogonale qui 
s dlkve k la croisde du transept; ils entourent le chevet. Si on 
entre dans l’eglise, on a la surprise de les reconnaitre au trifo- 
rium de la nef et du chceur. 

Cette strange ressemblance entre le ddcor du minaret de 
Rabat et celui de l’dglise de la Charite'-sur-Loire, — monuments 
contemporains, — serait une enigme inexplicable, si on ne son- 
geait immddiatement k l’Espagne. L’Espagne a l’intermd-. 
diaire entre La Charite et Rabat. 11 suffit d’avoir vu Tolede pour 
retrouver dans sa memoire des clochers et des absides d’dglises 
decores d’arcs polylobds pareils a la fois a ceux de Rabat et & ceux 
deLa Charite. Si on est entre, a Tolede, dans cette fameuse syna- ■ 
gogue, qui devint une eglise et s’appela Santa Maria la Blanca, 
on a pu y voir un triforium polylobd pareil k celui de La 
Charite. II n’y a pas de ville d’Espagne ou l’arc polylobe arabe se 
rencontre plus frdquemment qu’k Tolede. C’est qu’il est peu de 
villes d’Espague oil la pratique des arts musulmans se soit per- 
pdtu£e plus longtemps. Lorsque Alphonse VI se fut empard de 
Tolede, non seulement il n’expulsa pas les Maures, mais il leur 
permit d’y pratiquer leur religion, d’y observer leurs lois et d’y 
exercer tous leurs mdtiers. Ces Maures soumis s’appelaient les 
mudejars. Les con qud rants avaient grand besoin de leurs nou- 
veaux sujets, car longtemps les purs Espagnols se contenterent 
fierement d’etre pretres, soldats, laboureurs; ils n’etaient pas 
artistes, a peine consentaient-ils k etre artisans. Ils furent done 
heureux de trouvpr des corporations musulmanes parfaitement 
organises, oil les arts s’enseignaient, oil se pratiquaient les 
metiers. Aprks la conquete, il n’y avait pas d’autres masons, 
d’aulres ddcorateurs et d’autres architectes a Tolede que les mudd- 
jars. Ce sont ces infideles qui y batirent les premieres dglises 
chr^tiennes et qui les decorerent _ connne"des inosqu de§7 A u~xi 1 1 ^ 
au xiv*, au xvsifccle, les muddjars n’etaiept plus les seuls arti- 
sans de Tolede, mais lour influence demeurait profonde. Dans 
l’Espagne d’aujourd’hui, l’architecte s’appelle encore alarife ,, 
comme s’appelait jadis le chef de la corporation musuluiane, et 
le ma?on porte le vieux nom arabe un peu ddforme d’albaiiil. 
Mais c’est leur gout surtout qui s’imposa k leurs vainqueurs. 
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L’art- muddjar est une des seductions de l’Espagne. II n’y a 
rien de plus enchanteur que ce decor mauresque applique b 
des monuments chretiens. Parfois, une suite indefinie de poly- 
gones entrelacds semble revdtir le mur tout entier d’une riche 
tenlure orientale ; parfois, sur la farouche nuditd des murailies 
de brique, quelques arcatures polylobdes suffisent & dveiller la 
pensee de l’Orient. Au xv* sidcle, l’art muddjar s’dtait si forte- 
ment empare de l’imagination espagnole, que, quand les artistes 
chretiens dessinaient des rdseaux flamboyants, ils leur donnaient 
la richesse des ornements arabes* Dans Part du moyen-bge 
espagnol, il est rare que I'analyse ne decouvre pas quplque 
dldment muddjar. Et quand on ne decouvre rien, on devine 
tout au moins une fagon de sentir qui n’est pas celle de nos 
artistes franQais. L'art apportd du Nord baigne ici dans un autre 
Guide. Le charme de l’Espagne est d’etre le lieu oil POrient et 
l'Occident se sont rencontres ; ils s’y sont combattus avec fureur, 
mais leurs arts s’y sont amoureusement unis, comme les rois 
chretiens avec leurs belles captives musulmanes. 

On trouve done frdquemment d Tolede des arcatures poly- 
lobdes pareilles a cel les de la Charitd-sur-Loire. Beaucoup sont 
posterieures, mais il imports peu, car toutes tdmoignent d’une 
longue tradition. Nous connaissons fort mal l’histoire du 
monastfere de La Charitd. Nous savons pourtant que Henri de 
Bourgogne, roi de Portugal, donna au monastdre de La Charitd 
u n prieurd dans la region de Braga, reconquise depuis peu sur 
les Musulmans. Mais il suffira de rappeler que La Gharitd dtait 
un des principaux prieurds de Cluny, pour que ses relations 
avec PEspagne s’expliquent. Il est certain que Parchitecte de 
Pdglise de La Gharitd avait franchi les Pyrdndes, et il est tres 
probable qu’il avait vu Tolede. L’eglise de La Gharitd, construite 
au xi® siecle, fut profondement transformee dans la premiere 
moitid du xu e : e’est alors qu’elle re^ut ses arcatures arabes. 
Tolede, qui, aujourd’hui encore, fait penser aux villes du 
Maghreb, devait conserver, vingt ans apres la conqudte, une 
physionomie toute musulmane. Elle avait encore ses souks, ses 
mosquees, ses minarets, les blanches coubas de ses cimetidres. 
La grande mosqude, PAljama, contemporaine de la mosqude de 
Gordoue et embellie par les sidcles, semble avoir did magni- 
fique. Les chrdtiens s’en empardrent au lcndemain de la 
conqudte et suspendirent des cloches dans son minaret, ils la 
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conserverent pendant" plus d’un stecle et ne la detruisirent que 
pour elever la cathddrale. Les chroniqueurs nous parlent encore 
de deux somptueuses mosqudes qui s’appelaient Adabejin et 
Djebel Berida. Les mosquees secondaires elaient nombreuses : 
celle de Bib-al-Mardom subsiste et est devenue l’eglise Santo 
Cristo de la Luz. Une Idgende l’a sauvee. On racontait qu’un 
des murs de la mosquee etait celui d’une eglise du temps des 
Wisigoths. Quand les chrdtiens en prirent possession, ils 
decouvrirent dans une niche, cachde par un revdtement de 
platre.une image du Christ et devantl’image une lampe allumce 
qui brulait depuis trois cent soixante-dix ans. Les deux palais 
elevds par les souverains musulmans dtaient encore debout 
avec tous leurs enchantements. Dans cette Tolede, aride comme 
le ddsert, ils avaient su crder des jardins avec les miroirs d'eau 
de la Perse. Au milieu d’un de ces lacs s’dlevait un pavilion de 
cristal et d’or oil Ie sultan passait les nuits d’dle. L’eau du 
Tage, elevee par des norias, venait ruisseler en cascade sur Ie 
dome du pavilion et l’enveloppait comme d’une nappe de 
fraicheur. 

Cette ville fameuse, ou l’homme du Nord recevait le choc de 
l’Afrique, oil la poussiere a l’odeur du desert, devait emouvoir 
profonddment une sensibilite d’artiste. Les-Frangais etaient 
nombreux alors a Tolede, si nombreux qu’un quartier entier 
leur avait dte assigne. Un Frangais, le moine Bernard, qui 
venait du monast&re clunisien de Saint-Orens d’Auch, fut le 
premier eveque de la ville reconquise. Desclunisiens, appelesde 
France, s’dtablirent en dehors des murs, au chateau de San 
Servando, comme aux avant-postes de la chretiente. Faut-il 
s’dtonner qne le futiir architccte de la Charitd-sur-Loire, moine 
ou laique, ait pu voir alors les monuments de Tolede ? Ce qui 
est certain, c’est que tous les eldments arabes de La Charite se 
retrouvent h Tolede. L’arc polylobe est parlout ; quant h l’arc 
trdfld qui se remarque aux deux etages superieurs du clocher 
de La_ Charite, c’est celui— qu on ^voit sous^ la coupole de^ 
l’ancienne mosquee Santo Cristo delaLuz; c’est egalement celui 
qui en decorait les murs exterieurs. Ainsi, ce haut clocher de 
La Charitd, qui de loin a une silhouette toute frangaise, revele, 
quand on en approche, sa parenle avec les anciens minarets de 
Tolede. C’est l’art des mudejars de l’Espagne interprdte par un 
Frangais, 
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Ill 

Quiltons la Bourgogne et le domaine de Cluny pour 
1’Auvergne. Lorsqu’on entre h Clermont dans 1’eglise Notre- 
Da me du Port on ne songe guerc, a coup sur, k Tart arabe. On 
peut en faire le tour sans y rien remarquer qui eniraine la 
pensee vers le monde de Tlslam. Si pourtant on revient dans la 
nef pour regarder avec plus d’attention les tribunes, on s’aper- 
Coit qu’elles s’ouvrent par des arcs dont quelques-uns sont en 
plein cintre, mais dont d’autres sont trefles. Ce detail surprend. 
Pourquoi dans cette grave eglise, ou Ie plein cintre est partout, 
ces arcs trilobes, qui sont des arcs arabes? JN’est-il pas etrange 
de retrouver en Auvergne des arcs pareils a ceux qui ornent 
l’entree du mihrab de la mosquee de Gordoue ? Or, les arcs 
trefles de Cordoue sont antdrieurs de quatre cents ans^a ceux 
de Notre-Dame du Port. L’etonnement augmente, lorsque, au 
Sbrtir de Teglise, on en examine le pittoresque chevet. La 
corniche de Tabside et des chapelles est soutenue par des 
modillons tres singuliers, qu’on appelle des « modillons a 
copeaux. » Vu de face, ce modillon ressemble a une sorte de 
flute de Pan, dont les tuyaux horizonlaux sont lies, dans leur 
milieu, par une puissante nervure. Vu de profil, ce modillbn, 
creuse en demi-cercle, est fait d’une suite d’enroulements 
superposes, semblables aux copeaux qui naissent sous le rabot 
du menuisier. Or, des modillons tout semblables decorent la 
naissance des arcs en fer a cheval de la mosquee de Cordoue. 
C'etait, au ix e siecle, un ornement familier aux architectes 
arabes, car il se rencontre egalement dans la grande cour de la 
mosquee de.Kairouan. 

Des le x e siecle, les chretiens d’Espagne emprunterent Ie 
modillon h copeaux aux Arabes. II apparaitdans les plus vieilles 
egl ises de la Castillo et du royaume de Ldon, qu’un livre recent 
vient de nous faire connaitre (1). Souvent dans ces antique 
eglises, dont quelques-unes sont anterieures a l’an mil, on 
reconnalt un motif derobe a la mosquee de Cordoue. Mais les 
modillons & Copeaux qui decorent Santiago de Peiialba, San 
Millan de la Cogolla et la chapelle carree de San Miguel de 

[1) Gomez Moreno, Iglesias mozarabes . Madrid, 1919, in -8. 
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Celanova, qui resserable h un pavilion arabe, — ces modillons 
elegants et bizarres imitent avec une grande liberte leurs 
modfeles. Les copeaujf deviennent ici des cercles ddcords 
d’etoiles. Chose dtrange, les modillons de l’dglise de Clermont 
reproduisent exactement ceux de Cordoue, alors que ceux des 
eglises d’Espagne en sont des copies infideles. En faut-il 
conclure que l’artiste de l’Auvergne avait’ vu, non pas les 
dglises d’Espagne, mais la mosquee de Cordoue elle-meme ? On 
he'site devant la consequence et on ne sail que rdpondre, lors- 
qu’un detail soudain aperQu emporte la conviction. Sous la 
corniche de Notre-Dame du Port, entre les modillons a copeaux 
sont creusees de petites cupules d’un dessin charmant : c’est 
une sorte de fleur epanouie avec ses huit petales. Or, une fleur 
toute sembiable decore la coupole de la petite chapelle qui fait 
suite au mihrab de la mosquee de Cordoue. L’union de cctte 
gracieuse fleur et d’un modillon du type arabe le plus pur 
prouve que l’architecte fran<;ais connaissait Cordoue. 

Mais aussitot une autre pensee se prcsente h l’esprit. A Cler- 
mont, au-dessous mime de ces modillons h copeaux, une cein- 
ture de mosaiques ddcore la demi-rotonde de l’abside, la revet 
de la plus seduisante beaute : ce sont des etoiles noires h huit 
rayons enfermees dans des cercles blancs. Viollet-le-Duc crut y 
discerner « une fantaisie orientate. » Je crois qu’il faut prdciser 
davantage ety voir une imitation des revfetements arabes. Plus 
d’une fois, dans les rues dtroitcs de Fez, d’ou s’elancent des 
minarets revetus a leur sommet d’une mosaique d’etoiles, je 
pensai a l’abside de Notre-Dame du Port. La mosaique des 
minarets faits de faiences vertes, bleues, noires, or sombre, a 
plus de rayonnement lumincux que la lave et la pierre 
blanche et jaune de 1’ Auvergne, mais le principe ddcoratif est 
analogue et le dessin presque identique; il est done probable 
que l’architecte qui emprunta h I’lslam l’arc trdfld, le modillon 
k copeaux, la cupule en forme de fleur, lui emprunta aussi 1’idde 
des revetenrents“de mosaiquer Est-ce-au sommet du minaret de- 
Cordoue qu’il admira ce ddcor de faiences etoilees? Nous ne 
saurions le dire, car le fameux minaret, cdldbrd par les dcrivains 
arabes, a dtd remplacd au xvi e siecle par un clocher espagnol. 
Edrisi nous dit, il est vrai, « qu’il etait rev§tu de la base au 
sommet des plus beaux ornements qu’avaient su produire 
plusieurs arts, tcls que la dorure, I’^criture, la peinture, » mais 
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nous ignorons s’il dtait ddja couronnd de mosaiques comme les 
minarets plus rdcents. On s’est demande si, d£s ces temps 
anciens, les Arabes decoraient leurs monuments de mosaiques 
de faiences. On peut repondre que si les revetements de faience 
du mihrab de Kairouan sont r^ellement du ix e siecle,. il n’y a 
aucune difficulty a I’admettre. D’ailleurs, les fouilles rdcentes 
de Medinet-ez-Zahra, — ce palais cel^bre entre tous, cette feerie 
que le Kalife Abd-el-Rahman, comme un magicien, avait fait 
sortir de terre prfcs de Cordoue pour enchanter une sultane 
favorite, — ont permis de retrouver des mosaiques faites de 
carreaux vernisses qui remontent au x® siecle. Cet art charmant 
des revetements dmailles a, on le voit, dans le Moghreb et 
1'Espagne arabe, des origines lointaines. II n’est done pas 
impossible que l’architecte de Clermont ait imite les mosaiques 
de Cordoue. Ce qui m’a confirm^ dans la pensde que la ceinture 
decorative de Notre-Dame du Port etait bien reellement d’ori- 
gine arabe, e’est que j’en ai vu une fort scmblable en Sicile a 
l’abside du dome de Monreale. Sous la corniche regne une 
bande d’ incrustations faite d’ytoiles blanches se detachant sur 
un fond noir. Or, ce chevet de Monreale, elevd dans un temps 
ou la Sicile dtait encore aux trois quarts musulmane, est tout 
arabe par son de'cor. 

On sait que le beau chevet de Notre-Dame du Port avec ses 
mosaiques et ses modillons h copeaux reparait dans toute 
I’Auvergne, & Issoire, h Saint-Nectaire, et jusqu’h Brioude. 
Devons nous en conclure que Notre-Dame du Port fut le modele 
sans cesse imite au xn® siecle? Des fouilles faites, il y a quel- 
ques anndcs, i la cathedrale de Clermont, nous laissent deviner 
un original plus antique. On y a retrouvd, en elTet, une crypte 
qui prouve, par son plan, que 1’ancienne cathedrale avait eu, 
avant Notre-Dame du Port, un ddambulatoire h chapelles 
rayonnantes. Quelques vestiges du chevet ont fait croire qu’il 
remontait au xi*si£cle. Il est done probable que la cathedrale 
romane de Clermont, celle que vit Urbain II, et devant laquelle 
il appela la France a la guerre sainte, fut la plus ancienne de 
ces belles dglises de l’Auvergne. Notre-Dame du Port, dlevde au 
siecle suivant, n’en fut probablement qu’une copie. Ce serait 
done au xi e siecle que remonteraient ces imitations de l’art 
arabe, qui, suivant toutes les vraisemblances, devaient deja 
caracteriser l’original. Nous savons qu’au xi® siecle la Franca 
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etait entralnee vers l’Espagne. Mais pour quelle raison, l’art 
hispano-arabe marqua-t-il alors d’une empreinte si profonde les 
idglises de l’Auvergne? Tout ce que nous pouvons r^pondre, c’est 
.que Clermont etait & la bifurcation de trois- routes antiques, 
qui allaient rejoindre les grands chemins de Saint-Jacques de 
Compostelle. La premiere de ces routes dtait la voie romaine 
qui allait k Limoges par Ahun et la Creuse; la seconde, la voie 
romaine qui allait a Perigueux par Ussel — oil se voit encor 
1'aigle de Rome — et par Brive; la troisieme la voie romaine 
qui remontait l’Allier jusqu’k Vieille-Brioude et atteignait Le 
Puy. Une foule de pelerins du Centre ct de l’Est ne rejoignaient 
les grandes routes de Saint-Jacques qu’en passant par Clermont. 
Clermont fut done un lieu de passage pour les voyageurs qui 
allaient en Espagne ou qui en revenaient. Nous pouvons ima- 
giner que l'arliste qui donna k l’anciennc cathddrale de Cler- 
mont son ddcor arabe arrivait par la route des pelerins el avait 
vu, non seulement l’Espagne chrdlienne, mais encore l’Espagne 
musulmane. 

Si belles que soient ces dglises de l’Auvergne,il faut avoir le 
courage de le dire, elles n’y sont pas indigenes et e’est en vain 
qu’on y chercherait 1’expression du genie auvergnat. On sait 
que leglise de Saint-Martial de Limoges, aujourd’hui detruite, 
celle de Sainte-Foy de Conques, de Saint-Sauveur de Figeac, de 
Saint-Semin de Toulouse, de Saint-Jacques de Compostelle 
ressemblent ou ressemblaient aux eglises de l’Auvergne, et on a 
voulu en conclure que l’ecole auvergnaie avait eu une immense 
puissance de ' rayonnement. Tentative inutile. Ces grandes 
dglises qui se dressent sur la route de Saint-Jacques sont les 
lilies de la plus antique et de la plus magnitlque de toules les 
dglises de pelerinage de la France, Saint-Martin de Tours, que 
la Revolution a detruite. Un plan et un dessin qui en subsis- 
tent ne peuvent gufere laisser de doute k ce sujet. C’est cet 
illustre modele qu’imitent dgalement les eglises de I’Auvergne. 
Elles nous le rendent avec_<Tautres proportions,— mais ces pro- - 
portions sont si justes, le chevet domine par la tour du transept 
est si harmonieux qu’on se demande si l’original, dans son 
immensity, pouvait 6tre aussi parfait. Enfin, le decor arabe est 
venu les embellir des prestiges de I’Orient. 
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IV 

t i 

C’est au coeur des montagnes du Yelay, au Puy, que se 
trouvent les monuments qui lemoignent le plus clairement en 
France de 1’influence musulmane. L’etrange facade polychrome 
do la calhedrale eveille, avant touts rdllexion, une confuse 
impression d’Orient. Mais dans le merveilleux cloitre, un des 
plus beaux de 1’Europe chretienne, la sensation vague devient 
une idee prdci.se : les arcades aux claveaux tour h tour noirs et 
blancs font penser aux arcs biancs et rouges de la mosquee de 
Cordoue; les couleurs different, mais l’impression de magnifi- 
cence est la m6me. 

Si l'on revient alors devant la facade pour en etudier le 
detail, on y ddcouvre plus d’un motif arabe que l’on n’avait 
pas remarqud d’abord. L’arc trefle apparait presque h chaque 
dtage, et l’arc polylobd se montre au sommet : l’un et l’autre 
s’appliquent sur le mur comme un ddcor et ne se ddtachent pas 
sur le vide. Dans la partie basse de la cathedrale du Puy, trois 
grandes arcades s’ouvrent sur le porche : or, on s’apenjoit avec 
etonnement que les arcades extremes dessinent des arcs arabes 
en fer a cheval ; avec leurs voussoirs de deux couleurs ces arcs 
rcssemblent k ceux de la mosquee de Cordoue. Mais la surprise 
augmente sous le porche. On y voit deux antiques portes en bois 
sculpte' qui ferment l’entree de deux chapelles. Ces portes 
racontent l’Enfance et la Passion de Jdsus-Christ. Mais il n’y a 
rien de plus dtrange que celte sculpture : les figures sont de 
simples silhouettes qui se ddcoupent sur le fond. On pense 
aussitot au decor sans relief des sculpleurs arabes; et il se 
trouve que cette premiere impression est confirmee par une 
magnifique bordure en caractdres coufiques encadrant une des 
deux portes. On croity lire une invocation k Allah. L’IsIam ici 
rdvele sa presence, et si Ton pouvait douter d’abord, on n’en a 
plus le droit maintenant. 

On devient alors plus hardi. Il y a, h l’entree du transept 
meridional de la cathedrale, un porche singulier. Il s’ouvre de 
deux cotes par deux grandes arcades, qui olfrent cette particula- 
rite, unique dans l’art frangais, d’etre faites de deux arcs 
superposes, qui non seulement ne se touchent pas, mais qui 
laissent enlre eux un grand vide. Le soleil joue entre ces deux 
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arcs, et, h certaines heures, dessine sur le mur un cercle de 
lumiere entre deux cercles d’ombre. Comment ne pas voir, 
dans cette inexplicable fantaisie, un souvenir des deux arcs 
superposes, qui, en se rypetant sans cesse, ouvrent des perspec- 
tives sans fin dans la mosquee de Cordoue, et donnent a cet 
intyrieur de rfive une ldgerete adrienne. Mais, au Puy, la neces- 
sity a nui au libre jeu de la fantaisie que rien ne contraint a 
Cordoue. Pour porter le poids d’un haut mur, il a fallu relier 
les deux arcs par trois petits pilastres. — Cette partie du tran- 
sept meridional du Puy eveille sans cesse le souvenir de l’art 
musulman. La porte qui donne acces dans l’e’glise a un grand 
arc entoure de lobes arabes, qu’on verrait sans surprise h 
I’entrde d’une mosquee. Le mur du transept lui-meme est 
dycord, dans sa partie haute, d’une mosa'ique blanche et noire, 
fort analogue par son dessin aux faiences qui revetent les 
parois des salles mauresques. Enfin, le clocher qui se dresse 
isole dans le voisinage montre, com me les minarets, des ouver- 
tures treflees. 

La cathedrale n’est pas le seul monument oil se retrouve 
1’Orient : Le Puy est la ville de France oil les formes de l’art 
musulman se prysentent le plus souvent aux yeux. II y a, dans 
le voisinage du dicke de basalte qui porte l’yglise dedide a 
saint Michel, un petit monument, exquis dans son abandon. 
On l’appelait autrefois le temple de Diane. C’est un octogone, 
contemporain de la cathedrale, qui fut, suivant toutes les vrai- 
semblances, la chapelle d’un antique hopital. Son charme lui 
vicnt de ses harmonieuses proportions et aussi de quelques 
gracieux details. Les arcs qui en revetent chaque face ont des 
claveaux blancs et noirs, et quelques-uns de ces arcs sont poly- 
lobys : une petite moSaique de pierres de deux couleurs les 
enferme dans un cadre. Tous ces motifs, qu’on retrouve k la 
cathedrale, sont arabes, mais ici ils frappent peut-Mre davan- 
tage. Si le dome qui couvre rydifice n'ytait pas cache par 'une 
-toiture, on aurait quelquopeine a no pas penser a une eiygante" 
couba. 

La chapelle Saint-Michel d’Aiguilhe, posye comme par un 
miracle au sommet de son gigantesque piedestal volcanique, 
ytait destinee k rappcler au pelerin qui passait le souvenir du 
Mont Saint-Michel normand. L’ydifice, construit au x 8 siecle, et 
fort petit k l’origine, fut un peu agrandi au xi e , enrichi d’une ! 
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belle facade au xii*. Le dernier de ces architectes successifs 
n’dtait pas stranger k l’art de l’Espagne arabe, com me le prouve 
son singulier portail trefld avec ses rinceaux sans relief De 
puifisantes moulures font k ce portail un cadre rectangulaire 
qu’emplit une mosaique blanche et rouge. II y asur cette facade 
un reflet de la lumiere du Sud. 

Le Puy est done la ville de France oil Ies influences arabes 
sont, encore aujourd’hui, le plus manifestes ; il est des villes 
d’Espagne oil elles ne sont pas plus visibles. Comment expliquer 
ce singulier phdnomene? 

II faut se rappeler d’abord que Le Puy dtait le point de 
depart d’une des quatre gran des routes qui conduisaient k 
Saint-Jacques de Compostclle ; les indications prdcises du Guide 
des pdlerins, dcrit au xu* sidcle, ne laissent aucun doute k ce 
sujet. De sorte que cette ville, qui nous semble aujourd’hui 
perdue dans ses montagnes, dtait alors assise sur un des grands 
chemins de I’Europe. Un perpdtuel courant de voyageurs, qui 
allaient et venaient, la mettait tous les jours en communication 
avec l’Espagne. On a trouvd, il y a quelques anne'es, en Espagne, 
un trdsor de monnaies arabes auxquelles quelques monnaies 
fra n Raises etaient melees : une d’elles dtait une monnaie du Puy 
frappde au x e siecle. Elle etait percee d’un trou, e’est-a-dire 
qu’elle etait attachee comme un bijou au collier d’une femme 
musulmane. 

Un texte extraordinaire de la fin du xm a siecle nous 
ouvre sur les rapports du Puy et de l’lslam d’etonnantes pers- 
pectives. Il est dans le Speculum morale, vaste compilation 
qui acheve le Speculum majus de Vincent de Beauvais, mais 
qui fut dcrit aprks la mort de l’auteur par un thdologien 
inconnu. On y lit une curieuse conversation entre un arche- 
v&que de Lyon, qui n’est pas nomme, et un frere prdcheur. Le 
frere prdcheur s’etonne de voir la foudre frapper quelquefois 
les monuments sacres, et l’archeveque lui explique que la 
foudre etant un chatiment, il faut croire que ces monuments 
ont dtd souilles par quelque sacrilege inconnu. C’est ainsi qu’il 
a vu Iui-mdme, devant la cathedrale du Puy, la pierre vdnd- 
rable oil les malades viennent prier, marquee par la foudre. 
Or, peu apres, une sainte religieuse, doude du don de seconde 
vue, a rdvele qu’un crime avait dte com mis sur cette pierre. 
Ainsi, la cathedrale du Puy elle-mdme n'a pas dtd a l’abri du feu 
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du ciel, et pourtant, ajoute-t-il, « les Sarrasins d’Occident, a ce 
qu’il a entendu dire, offrent des presents k Notre Dame du Puy, 
pour qu’elle les preserve, eux et leurs champs, de la foudre et 
des temp£tes » (1). Ainsi, chose a peine croyable, les Arabes 
d’Espngne aVaient lhabitude d’envoyer des offrandes a la Vierge 
du Puy. 

Faut-il rejeter comme invraisemblable ce texte du Speculum 
morale ? Nous n’en avons certainement pas le droit. Nous 
ne savons pas quelles associations d’idees avaient pu se fa ire 
dans la t&te de ces musulmans d’Occident sans cesse en 
rapport avec les chreliens. II n’est pas impossible qu’ils aient 
eu une veneration particulikre pour la Vierge, car le Coran parle 
d’elle avec le plus profond respect. 11 proclame sa virginity. II 
est des versets du Coran qui pourraient etre des versets de 
l’Evangile. « Les anges dirent a Marie : Dieu t’a choisie, il t’a 
rendue exempte de toute souillure, il t’a elue parmi les femmes 
de l’univers » ( Coran , III, 31). Ailleurs, Dieu lui-mftme s’adresse 
au prophete et il lui dit : « Souviens-toi de celle qui avait 
conservd sa virginild et en qui nous soufflkmes noire esprit; 
nous la constituames avec son fils un signe pour 1’univers. » 
(Coran, XXI, 9). 

De semblables paroles ne pouvaient disposer les Mulsulmans 
qu’a la veneration. A Jerusalem, au tombeau de la Vierge, 
un ancien mihrab prouve que les Musulmans priaient dans 
le sanctuaire de la mere du Christ, a cote des Grecs et des 
Armenians. 

Si des Arabes sont venus au Puy, il n’est pas invraisem- 
blable quo des chreticns soient alles k Cordoue. On ne peut 
expliquer le decor singulier des eglises de 1’ Auvergne et des 
dglises du Puy qu’en admettant que les architectes de ces 
monuments aient vu la mosqude de Cordoue. Cette lointaine 
Cordoue, qui nous semble un monde ferme, n’etait pas une 
ville inaccessible; des chrdtiens y vivaient et y pratiquaient 
— ouvertement -leur- eulter-Quelques-uns - de ces Frangais,~qui 
traversaient si souvent les Pyrenees, sont certainement venus 
jusque-la. Il n’ptait probablement pas tres difficile de penetrer 
dans la mosquee, car les architectes des dglises de I’Esp&gne, 
en ont, eux aussf, imitd plusieurs details. Nos artistes, tout 

(1) Speculum morale, au cli&pitre intitu!6 : De sacrilegio locali, diet. Si. 
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bons chrdtiens qu’ils fussent, n’ont pu resister k l’enchante- 
ment de cette merveilleuse mosqude, qui ressemble 4 une fordt 
de palmiers dans une oasis du desert. II est dus detiils qui les 
ont charmes et qu’ils out emportes dans leur memoire : la forme 
d’un arc, d’un modillon, d’une petite cupule creusee dans le 
marbre, I’alternance des couleurs, la fantaisie des arcs qui se 
superposent; et, plus lard, ils ont pris plaisir a embellir Ieurs 
dglises avec leurs souvenirs. 

Tousces monuments de l’Auvergne et du Velay sont l’oeuvre 
d’architectes franqais; nulle part ne se revele la main d’un 
artiste musulman. Seules les portes de bois de la calhedrale du 
Puy pourraient faire naitre quelques doutes dans 1’esprit : cette 
sculpture sans relief, qu’encadre une inscription arabe, et ou 
les lettres latines elles-memes deviennent decoratives, semble 
l’oeuvre d’un chretien eleve dans un milieu musulman, d’un 
mozarabe d’Espagne. Si I’hypothdse n’est pas absolument 
ndcessaire, au moins n’est-elle pas invraisemblable. 

On comprend mainlenant pourquoi les monuments du Puy 
ont un air d’etrangete qui etonne. II n’est peut-dtre pas eri 
France d’eglise plus extraordinaire que la cathedrals du Puy. 
La nef couverte, non pas d’une voute, mais d'une suite de 
con poles sur trompes, eveille le souvenir de la Perse sassanide. 
L’Espagne arabe se laisse entrevoir h la facade et dans le cloitre. 
On sail que la fameuse Vierge noire qu’on vdndrait dans le 
sanctuaire passait pour avoir ete rapportde d’Egypte. Tout ici 
dvoque l’Orient, cet dternel Orient qui a fascine le moyen-tige 
et qui garde pour nous toute sa sdduction. On sent k la cathe- 
drale du Puy un desir nostalgique des pays de lumiere. Ce 
ddcor africain, cet dlan vers le Sud, donnent k cette etrange 
calhedrale un charme irrdsistibie. Les grands souvenirs qu’elle 
dvoque y ajoutent leur poesie. Ghaque annde, aux approches du 
15 aout, les pelerins du Midi montaient en foule vers le Velay 
par les vieilles voies romaines, la voie Bolene et la voie Rcgor- 
dane. Ils venaient cdldbrer la Vierge dans son sanctuaire et Ton 
v'oyait arriver, cn mdme temps que les barons illustres, les plus 
fameux podtes de la Iangue d’oc. II y ayait une eminence d’ou 
on apercevait la ville sainte, et qui s uppelait, comine la colline 
d’ou l’on voyait Rome, Mons Gaudii, le Mont de la joie. Cette 
fdte du 15 aout au Puy elait la grande fdte de la France mdri- 
dionale : on combattait en champ clos, on armait des chevaliers, 
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on dcoutait les poemes des troubadours. II n’y avait rien alors 
de comparable a ces assemblies qui se tenaient au pied de la 
cathidrale dans le decor des grands rocs basaltiques- Culte de la 
Vierge, chevalerie, courtoisie, poisie lyrique, ce qu’il y avait 
de plus haut dans 1’ame du moyen-age se manifestait dans ce 
lieu extraordinaire, qui semblait prepare pour quelque chose 
de grand. Tout s’est evanoui aujourd’hui, et 1’itrange cathe- 
drale apparait corame une enigme au voyageur qui passe. 

En parcourant ce pittoresque Yelay, on rencontre plus 
d’une fois quelques-uns des ornements arabes de la cathedrale 
du Puy. L’eglise abbatiale du Monastier, ilevee dans les soli- 
tudes qui annoncent le Mezenc, a, elle aussi, une faijade 
polychrome. Le portail a des claveaux blancs et noirs, la haute 
fenitre qui le surmonte des claveaux rouges, blancs et noirs; 
des mosaiques de pierre et de lave, jeties et lh avec un art 
naif, eveillent presque aussi vivement qu’au Puy le souvenir de 
Part musulman. Ce rappel de l’lslam i tonne particulierement 
en ce lieu, quand on songe que saint Chaffre, le patron de 
Pdglise, fut massacre ici, au vm® siecle, par les envahisseurs 
arabes, avant la bataille de Poitiers. II est Evident que Part 
decoratif du xii® siecle itait indifferent h l’histoire. ' 

La capitate des Vilaves, la mire du Puy, l’antique Revessio, 
aujourd’hui Saint- Paulien, a une eglise romane qui a mal 
conservi son aspect primitif : pourtant, les chapelles absidales 
montrent encore, hl’extirieur, leurs mosaiques de deux couleurs 
au-dessus des fenitres h claveaux' blancs et noirs. 

Dans le Velay, plus d’une iglise de village perpdtue ces 
traditions orientales. On s’itonne meme de n’y pas rencontrer 
plus souvent les mosaiques de couleur et les claveaux alternes, 
car cette terre de feu, avec sa lave noire et sa brische volcanique 
rouge, semblait predestines h l’architecture polychrome. 

Mais il y a, dans les eglises du Velay, d’autres elements du 
decor arabe : elles s’ouvrent souvent par un portail poylobd, 

semblable h _celui-du transept meridional de_ la cat hedra le du 

Puy. Parfois, elles empruntent simplement h leur modele une 
arcature trdflee. Ces dglises forment un grand cercle autour 
du Puy. On en rencontre du cote du Sud, a Arlempdes, h 
Landos, en remontant la Loire vers sa source. On en rencontre 
sur les routes qui minent a la vallee de PAllier, a Bains, h 
Chaspuzac, et au bord de PAllier mime, au melancolique 
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monastkre de Chanteuges, sur son roc plutonien. On les 
retrouve au Nord, prks de ces gorges oil la Loire s’est ouvert 
heroiquement un passage k travers la lave et le granit, a Saint- 
Vincent, k Chamalieres. Cette belle et rude eglise abbatiale de 
Chamalikres, la mieux conservde de toutes, nous montre sur le 
fianc de sa nef les ouvertures trefldes de la cathedrale du Puy. 

Ce3 imitations ne sauraient surprendre dans le Velay. II 
dtait tout naturel que des artistes qui avaient travaille k la 
cathedrale lui fissent des emprunts quand ils batissaient dans 
les villages du diockse. Mais voici un phenomene surprenant : 
bien loin du Velay, sur les bords du Rhone, k Valence, k Vienne, 
nous retrouvons les motifs arabes de la cathedrale du Puy. 

La cathedrale romane de Valence etonne dans la vallke du 
Rhone. Son deambulatoire a chapelles rayonnantes fait penser 
aux eglises de l’Auvergne, mais les arcs trkfles qui decorent 
l’extkrieur du transept, les claveaux blancs et noirs des fenktres 
dveillent le souvenir de la cathedrale du Puy. Cette influence 
du Puy ktait bien plus manifeste lorsque subsistait 1’ancien 
clocher, dktruit en 1838. On y remarquait des arcs polylobks, et 
surtout des arcs trilobks absolument pareils k ceux du clocher 
du Puy : c’etait, k n’en pas douter, le models que l’architecte de 
Valence avait voulu imiter. Plusieurs kglises de la region de 
Valence rappellent le Velay par leurs arcs polylobks. L’klkgant 
portail de l’kglise d’Etoile s’apparente au portail k lobes arabes 
du transept du Puy. 

Si I’on remonte le RhOne, on retrouve encore k Vienne un 
souvenir du Puy. La basilique merovingienne de Saint-Pierre, 
la plus vieille peut-§tre des dglises qui siibsistent en France, 
est prdcedde d’un clocher roman eleve au xn* siecle. Au second 
ktage, trois arcs trdflds reproduisent exactement ceux du clocher 
du Puy. Ces arcs arabes donnent a ce clocher carrk, sans flkche, 
un aspect de minaret. Mais un autre trait dkcele Limitation : 
une mosa'ique de losanges noirs decore le portail de 1'e'glise. 
Cette marqueterie, dont I’aspect nous est familier, n’est pas du 
vi* siecle, comme on l’a dit parfois, mais du xii*, et nous y 
recon naissons le decor du Velay, c’est-a-dice un souvenir de 
l’art musulman. 

II est singulier que Vienne et Valence, deux villas ouvertes 
k toutes les influences de la Bourgogne et de la Provence, soient 
allees demander des modeles au Puy, dont tout semblait les 
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separer. Les rudes montagnes du Yivarais qui tombent a pic 
sur le Rhone paraissent un raur infranchissable. Mais ce n’est lk 
qu’une apparence. 11 y eut, des l'epoque romaine, une route qui 
allait du lth6ne k Ruessio, capitale des Vdlaves. Avant d’arriver 
kTournon, on voit les montagnes s’ouvrir par une large breche : 
c’est la belle vallcc du Doux, que suivait la voie antique., 
Elle partait d’un petit port du Rhone, oil les mariniers gallo- 
romains avaient erige une statue b l’empereur Hadrian, « le 
mei.lleur des princes, le restaurateur des Gaules. » Elle s’ele- 
yait vers Disania (Desaignes), oil il y avait un temple de Diane, 
et vers Chinacum, qui devint plus tard Saint-Agreve. C’est de 
Ik, qu’a travers de vastes solitudes, elle atteignait Revessio. Au 
moyen-age, cetle route dtait sans cesse suivie par les pelerins, 
les marchands, les voyageurs. Au vn® siccJe, i’dvdque Agrip- 
panus (saint Agrbve), qui revenait de Rome, fut assassind par 
des paysans pa'iens k Chinacum, qui garda ses reliques et prit 
son nom. Les papes suivirent souvent cette voie des hauts pla- 
teaux. En 1093, quand le pape Urbain II vint en France pour 
precher la croisade, il s’arrela a Valence, oil le 5 aout il donna 
une bulle; le 15 aout, il etait au Puy et presidait aux fetes de la 
Vierge. Le pape Pascal II en 1107, le pape Gelase II en 1118 
allerent par la meme route du Puy a Valence. Ainsi le Puy 
etait relid par une voie directe h la vallde du Rhone. On s’ex- 
plique maintenant sans peine les ressemblances de detail qui se 
remarquent entre les monuments de Valence et de Vienne et la 
calhedrale du Puy. On s’explique aussi que le portail a lobes de 
la.catbddrale du Puy se retrouve dans le ddpartement de la 
Drome. 

Mais ce n’est pas tout. La route du Puy venait rencontrer au 
Nord de Tournon, prds du vieux pont de Cdsar, la route de la 
rive droite du Rhone C’etait aussi une antique voie romaine 
que jalonnaient des bornes milliaires, des cippes fundraires, des 
bas-reliefs mithriaques, des souvenirs chrdtiens. Prfes de Bourg 
Saint-Anddpl L on voyaiL_la-colonne- triomphale,— dlevdeTsur le 
lieu du supplice du martyr Anddolus. Or, il y a sur cette route, 
au moins deux dglises oil l’on retrouve encore des souvenirs du 
Puy. En descendant vers le Sud, on rencontre, non loin d’un'e 
borne romaine qui porte le nom de I’empereur Antonin, l'an- 
tique dglise de Cruas. Un clocher s’dlkve sur sa facade et dans ce 
clocher s’ouvre une baie arabe polylobde, dont le mod&le est au 
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Pay. En remontant vers Ie Nord, une autre dglise, ou s’encas- 
trent des debris romains, elonne par son ^trangetd : c’est celle 
de Champagne. Sa nef, comme celle de la calh^drale du Puy, 
est couverle de coupoles sur trompes : 1’imilalion, si gauche 
qu’elle soil, est dvidente. Mais il semble que l’archilecte ait 
connu non seulement Le Puy, mais encore Clermont, car les 
tribunes de Champagne s’ouvrent, comme cellesde Notre-Dame 
du Port, par des baies arabes tretlees. Cette route de la rive 
droile du Rhone, qui courait parallelement k la celebre voie de 
la rive gauche, explique comment le decor du Velay a pu 
arriver jusqu’a Lyon. Car il me parait certain que la mosaique 
de pierres de couleur qui se remarque k la facade de Saint- 
Martin d’Ainay est un dernier souvenir de la calhedrale du Puy 
dejk lointaine* 


V * 

Le vieux Guide de Saint-Jacques de Compostelle, ecrit au 
commencement du xii® siecle, nous apprend que quatre grandes 
routes conduisaient les pfelerins de France vers l’Espagne. La 
premiere etait celle d’Arles k Toulouse, qui franchissait les 
Pyrenees au col du Somport; la seconde, celle du Puy a Moissac; 
la troisieme, celle de Vdzelay k Limoges et a Perigueux; la 
quatrieme, celle d'Orl^ans k Bordeaux par Tours, Poitiers et 
Saintes. Ces trois dernieres routes, apres avoir traversd la Gas- 
cogne, se rencontraient au pied des montagnes, a Ostabat : elles 
n’en faisaient desormais plus qu’une qui s’elevait vers le col de 
Roncevaux. Ces routes, et quelques autres qui venaient s'em- 
brancher sur elles, ont ete les grandes voies par lesquelles les 
dldments du decor arabe out penetre en France ; c’est le long 
de ces routes, ou dans leur voisinage, que nous allons les 
rencontrer. 

C’est un fait curieux que les regions les plus voisines de 
l’Espagne soient cellesoii les motifs empruntdsal’art musulman 
soient Ie plus rares. La Gascogne, il est vrai, encore mal 
exploree, ne nous a pas livre tous ses secrets. Il n’en est pas 
moins certain, des k present, que ces imitations se rencontrent 
sur to lit dans le Centre et dans l’Ouest de la France. C’est avec 
^architecture romane de la Saintonge, du Limousin, du Berry, • 
de 1’Auvergne etdu Velay que Tart de l’lslam s’est uni le plus 
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harmonieusement, Ce melange donne un grand charme h 
quelques eglises de ces regions. 

Si ces sortes d’emprunts sont rares en Gascogne et en Bearn, 
ils n’y sont pourtant pas entierement inconnus. On y trouve 
m6me un des exemples les plus remarquables de l’influence de 
Cordoue. Entre Navarreins et Mauldon, non loin de la route qui 
conduisait a Ostabat les pelerins du Puy et de Moissac, s’^leve 
une antique e'glise, que les guides ne signalent raeme pas, et 
qui est une des plus curieuses du Bearn : celle de I’Hopital- 
Saint-Blaise. Son plan en forme de croix est fort simple ; mais k 
la rencontre de la nef et du transept s’eleve une coupole 
unique en France, vraiment extraordinaire. Elle est soutenue 
par des nervures saillantes, qui dessinent en projections une 
eldgante dtoile k huit pointes. Une pareille coupole est pure- 
ment arabe et il y en a une toute semblable dans le mihrab de 
la mosquee de Cordoue. L’architecte de I’Hopital-Saint-Blaise 
avait-il vu Cordoue? On serait tente de l’affirmer, si on ne 
savait qu’une coupole nervde du meme dessin se voit encore 
aujourd’hui k Tolede dans l’ancienne mosquee de Bib-al- 
Mardom, devenue l’eglise Santo Cristo de la Luz. La coupole 
de Tolede n’est d'ailleurs qu’une imitation de celle de Cordoue. 
II se pourrait done que l'architecte de l’Hopital-Saint-Blaise ne 
fut pas alle plus loin que Tolede. De Tolfede ou de Cordoue, il 
rapporta plusieurs pratiques de l’art musulman que I’on 
reconnait sans peine : il ferma ses fenetres avec ces dalles de 
pierre ajourees de dessins geomdtriques que Ton voit dans les 
mosquecs, et il tra«ja les baies de son clocher en forme d’arcs 
trefl^s ou d’arcs polylobes, semblables aux ouvertures des 
minarets. Cette eglise de l’H6pital-Saint-BIaise est un des 
exemples les plus frappants que l’on puisse donner de la pend- 
tration arabe par les routes des pelerins. 

Remontons une des routes que nous signale le Guide du 
xn e siecle, celle qui, parlant de Vdzelay, passe par Limoges et 
P4rig nmnr. A Pdrigueux ddjk, 1’influe nce de l’E spagn e arabe 
se rdvele. Le vieux clocher de Saint-Front est plus ancien que 
la fameuse eglise k coupoles qu’il accompagne : il remonte au 
xi® siecle. Or, avant la restauration qui 1’a rajeuni, on voyait 
/sous sa corniche des modillons k copeaux du plus pur style 
; arabe et plus anciens que ceux de Clermont : on en retrouvera 
: quelques-uns au Musde de Pdrigueux. A cote de ces modillons, 
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il y en avait d’autres faits d’une suite de demi-cylindres hori- 
zontaux. Le module s’en trouve encore dans l’Espagne musul- 
mane, car on en remarque de semblables dana les parties les 
plus anciennes de la mosquAe de Gordoue. Ces prdcieux restes 
nous font souvenir que Perigueux dtait une des principales 
stations de la route d’Espagne. * 

Limoges n’a conservd aucune de ses £glises romanes, et 
nous ne pouvons savoir si l’art de l’lslam y avait laisse 
sa marque. On se sent tout dispose & le croire, quand on 
examine avec attention le ddcor des dmaux limousins. Au 
xii® et au xm e siecle, les motifs ernpruutds k la grammaire 
ornementale des musulmans s’y rencontrent, en efiet, plus 
d’une fois, Dans le bel dmail du Musde do Cluny, l’Adoration 
des Mages a lieu sous un grand arc polylobe qui ressemble a 
une arcade de mosqude. Mais la chdsse limousine de Saint- 
Calmin, qui se conserve dans l’eglise de Mozat (Puy-de~D6me), 
nous apporte une preuve : derriere les personnages courent des 
inscriptions en caracteres arabes. Une inscription analogue, mais 
d’un bien plus beau dessin, orne le bord de l’admirabie ciboire 
du Musee du Louvre, oeuvre d’Alpais, emailleur de Limoges. Ces 
exemples ne sont pas les seuls que 1’on pourrait citer. Dans 
toutes ces inscriptions les lettres s’assemblent au hasard et n’ont 
dtechoisies que pour la beautd de leur arabesque. Ainsi, Limoges 
nous apparait com me une des villes de France, ou le charme du 
ddcor musulman fut le plus vivement senti. 

De Limoges, la route conduisait le pelerin A Saint-Leonard, 
ou il venerait le tombeau du fameux solitaire, que les prison- 
niers invoquaient pour leur delivrance. De Saint-Leonard, nous 
dit simplement le Guide, la route all ait A Vezelay. Mais 
comment y allait-elle? Voilk ce qu’il n’est pas tres difficile de 
deviner, car le trace de la voie romaine, qui traversait la 
Marche et le Berry, nous est connu. Elle passait par Argenton, 
Chateau roux, Issoudun, Bourges. C’est le long de cette route 
que vont nous apparaitre les portails polylobds. Ceux que nous 
avons observes jusqu’a present, au Puy et dans le voisinage, ont 
une forme particuliere : les lobes en sont aveugles, c’est-k-dire 
qu’ils dessinent leur feston autour de l’arc du portail, mais ne 
se detachent pas sur le vide. Ici, au contraire, c'est 1’arc lui- 
mfeme qui est dentcle : il est fait d’une suite de petits demi- 
cercles qui se touchent etforment une guipure lumineuse sur 



I 

336 FEVUE DES DEUX MONDE9. 

un fond d’ombre. A peine est-il necessaire de faire remarquer 
que ces. portails ne sauraient avoir de tyropans, puisque tout 
leur cbarme leur vient de celte sorte de dentelle attachee k la 
baie. Les mosqudes arabes ne s’ouvrent jamais par des portails 
de ce genre ; inais ce que Ton ne trouve pas k l’extdrieur, on le 
rencontre au dedans. A la mosquee de Cordoue, un bel aro 
polylobd donne acces dans la chapelle parliculidre du Kalife, 
ou maksoura. Parfois, les arcades interieures de la mosqude 
ont ce tracd dentele. La grande' mosquee de Tlemcen a des 
arcades de ce dessin. On a decouvert au Maroc, k Tinmel, dans 
les gorges sauvagcs de 1’ Allas, pres de la piste de Marrakech a 
Taroudant, une mosquee en ruines du xn e siecle, elevee par les 
Almohades au lieu meme oil vecurent leurs ancetres. Les 
arcades en sont denteldes, et ces arcades tracees en tiers point 
ressemblent a s’y mepi'endre k certains portails romans du 
centre de la France. Le merite de nos arch itectes fut de sentir 
que ces formes, qui perdaient un peu de leur beaute dans 
l’ombre de la mosquee, prendraient toute leur valeur dans la 
grande lumi&re ; et ils appliquerent 1’arC polylobd aux portails. 

Au sortir de Saint-Ldonard, le pelerin ne tardait pas k 
rejoin dr e la grande voie romaine de Limoges k Bourges. Elle 
passait tout pres de Bdnevent-l’Abbaye, et il est probable que ce 
monastfere, alors riche et celkbre, offrait un asile au voyageur. 
II y trouvait une chasse a vdnerer, car, jadis, des pelerins de 
la Terre-Sainte, qui etaient revenus par l’ltalie du Sud, y 
avaient apporte de Bdndvent des reliques de saint Barlhdlemy, 
1’ lpotre : c’est alors que l’abbaye avait pris le nom de la ville 
italienne. Sa belle eglise romane s’ouvre par un portail 
polylobe, qui met, sur sa rude fagade de granit, un reflet de 
l’Orient. 

Un peu plus loin, la route atteignait la station gallo-romaine 
de Bridiers, qu’avait remplacde au moyen-ago la petile ville 
de La Souterraine, situde k quelque distance. L’eglise de La 
Souterra ino s’ouvre, elle aussi, par un portail polylobe : son 
arc a redents, au lieu d’dtre en plein cintre, est brise et fait 
penser aux arcades de la mosqude de Tinmel. 

L’abbaye de Deols, aux portes de Chateauroux, dtait, k 
coup sur, une des principales etapes de la route de Bourges. 
Dc son eglise, qui fut, si on en juge par le cloche r encore 
debout, une des plus magnifiques du Centre de la France, il 
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subsists peu de chose aujourd’hui. Le grand portail a ete 
detruit avec toute la facade, mais il reste encore une petite 
porte qui donnait accks dans le cloitre : or cette porte elle- 
mdme est polylobee, et les voussures qui l’entourent ont le 
mdme dessin. 

On sait que les dglises romanes de Bourges ont dispar u. 
Avaient-elles des portails pdlylobes? On peut, je crois, l’affir- 
mer, car cette forme s’est perpetuee au siecle suivant et se 
relrouve k la facade de la cathedrale. Le portail central, 
que divise un trumeau, s’ouvre par deux baies polylobdes en 
plein cintre. Ces baies sont plus richement decorees que celles 
des portails romans, mais elles en ddrivent. On chercherait 
vainement un portail semblable dans les autres cathedrales 
du xi n* siecle. L’architecte de Bourges s’est done certainement 
inspire d’un modele roman qu’il avait sous les yeux. Ce 
curieux souvenir du passe nous prouve qu’au xn 9 siecle l’arc 
dentele des Arabes etait connu k Bourges. C’est de Bourges 
probablement que les portails polylobds se sont rdpandus 
dans les regions voisines. 11s sont frequents dans le Sud de 
1’ancien diocese, et, chose curieuse, les principaux s’echelon- 
nent le long de la voie romaine qui allait de Bourges a Cler- 
mont en passant par Neris : on les rencontre, en effet, k 
Saint-Symphorien, k Saint-Amand, k Ainay-le-Vieil, k Mali- 
corne, a Colombier, a Charroux. — II subsista longtemps un 
autre temoignage des rapports de Bourges avec le monde 
musulman. Un bas-relief, qui existait encore vers 1840, reprd- 
sentait un personnage inconnu, entourd d’une bordure faite de 
caracteres arabes. C’elait, au jugement de Longperier, qui en a 
publie le dessin, une des voussures d’un portail roman. On 
sent que Bourges etait sur le passage des p&lerins d’Espagne.< 

Par quelle route le voyageur pouvait-il aller de Bourges 
a Vezelay? La voie romaine, dont le trajet nous est connu, 
se dirigeait presque en droite ligne sur Sancerre, oil elle 
franchissait la Loire. De la, on pouvait atteindre Clamecy et 
Vdzelay. Mais il est probable qu’au xn® siecle beaucoup de 
pelerins, en quittant Bourges, prenaient un autre chemin, 
qui les menait k La Charite. Des le xn e siecle, en elfet, il y 
avait un pont sur la Loire k La Charitd, — pont qui suppose 
une route se dirigeant vers Bourges. Au commencement du 
xm e siecle, une eglise fut elevd k La Charite en l’honneur de 
roMB xviii. — 1923 . 22 
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saint Jacques. Une dglise de ce vocable est l’indice d’un conti- 
nuel passage de pelerins, car les sanctuaires dedies k saint 
Jacques jalonnaient les routes de Compostelle. 11 etait naturel 
que les voyageurs vinssent demander un asile pour la nuit k 
cette riche abbaye de La Charite, qui devait a son hospitalite 
son nom glorieux. La Charitd dtait, comrae Vezelay, un des 
plus fameux prieurds de Cluny, et il eut etd fort extraordi- 
naire que l’iiindraire de Compostelle, tracd par les moines de 
Cluny eux-mgmes, n’eut pas conduit les pelerins de Vdzelay a 
La Charitd. Ainsi, au xn e siecle, l’dglise de La Charitd, oil nous 
avons observe de si frappantes imitations de l’art musulman, 
se trouvait, suivant toutes les vraisemblances, sur une des 
routes de l’Espagne. 

A Vezelay enfin, au terme du voyage, allons-nous trouver 
encore quelques souvenirs de l’Espagne arabe? L’exterieur de 
la grande eglise abbatiale ne nous montrera rien qui puisse 
nous faire penser k l’art de 1’Islam, nous n’y ddcouvrirons pas 
cet Orient que nous cherchons. Les portails n’ont pas d’arcs 
a festons, bien que ces sortes d’arcs aient ete portes par les 
architectes voyageurs un peu plus loin que Vezelay : on les 
voit encore ddcorer le portail de l’eglise de Montreal et le 
clocher de Saint-Eusebe d’Auxerre, puis ils disparaissent. Mais 
si nous entrons dans l’dglise de Vdzelay, apres le premier 
choc de l’admiration, qui paralyse les facultes critiques, nous 
nous apercevons avec surprise que les arcs doubleaux de la 
voute ont des claveaux tour k tour blancs et gris sombre. Ces 
arcs, il est vrai, ont ete refaits par Viollet-le-Duc, mais il ne 
les a pas imagines, et on peut l’en croire quand il nous 
donne cette alternance de couleurs comme une creation de 
l’architecte du xii® sikcle. Viollet-le-Duc etait jeune alors; il 
etait beaucoup plus respectueux pour les vieux maitres qu’il 
ne l’a dtd depuis : il ne se croyait pas encore leur egal. Ainsi, 
k l'extrdmite de la route d’Espagne, nous retrouvons les arcs 
de deux couleurs de la mosqude de Cordoue. Rien, d ans 
l’architecture de la Bourgogne; n’annonce cette singuliere 
fantaisie, rien ne l’explique; elle n’a pas de passd et elle 
n'eut pas d’avenir. On ne peut la comprendre qu’en se rap- 
pelant que les pelerins, en revenant d’Espagne, venaient 
s’agenouiller dans I’ eglise de Vdzelay. 
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Deux routes de Saint- Jacques traversaient, Pune la Sain- 
tonge et l’autre l’Angoumois. La premiere est celle qu’indique 
le Guide du xn e sikcle. Le pklerin qui revenait de Compostelle, 
aprfes avoir parcouru les Landes et revu Bordeaux, suivait 
la voie antique de Blaye k Saintes, de Saintes it Niort et k 
Poitiers. Les grands monuments de la route ont malheureu- 
sement disparu. L’eglise Saint-Romain de Blaye, ou Roland 
etait enseveli auprks de la belle Aude, n’existe plus : elle a 
dtd impitoyablement rasee par Vauban. La facade de l’eglis® 
Saint-Eutrope de Saintes, qui fut probablement un des proto- 
types des facades saintongeoises, a dte demolie par les protes- 
tants. La magniiique abbaye de Saint-Jean d’Angely, ou les 
pelerins s’arrStaient pour vdndrer la tete de saint Jean- 
Baptiste, a eu le mfime sort. Nous ne saurons done jamais 
quels souvenirs PEspagne arabe avail laissds sur ces grands 
monuments. A defaut de ces eglises-types, qui ont du etre 
des modeles, il en subsiste quelques-unes sur la route des 
pMerins ou dans son voisinage, qui sont comme les traces 
laissees par ces generations de voyageurs. A Saint-Andre de 
Cubzac, on apergoit au cloche r un arc arabe en fer k cheval. 
Pres de Pons, ou les pelerins avaient un hopital, s'elevent les 
eglises d’Echebrune et de Perignac, qui s’ouvrent par des 
portails polylobes. Entre Pons et Saintes, rnais un peu k 
Pe'cart de la grande route, on rencontre Pdglise de Rioux, 
dont l’abside est un pur chef-d’oeuvre. Plusieurs fenStres sont 
entourees d’arcs polylobes aveugles, mais . ces arcs, au lieu 
d’etre simples, sont doubles et dessinent deux festons super- 
poses. Des arcs tout semblables se rencontrent dans Part 
musulman : la magnifique porte Bab-Agnaou, a Marrakech, 
grandiose comme tous les monuments des Almohades, a cette 
double ligne de dentelles. II y eut sans aucun doute, des portes 
semblables en Espagne; et, d’ailleurs, s’il en fallait croire la 
ldgende, e’est en Andalousie que s’eleva d’abord la porte de 
Marrakech : elle aurait ete apportde, pierre par pierre, par les 
Maures, comme un souvenir de la patrie perdue. Les arcs 
polylobds se rencontrent encore dans le voisinage de Saintes, 
k Trizais. On les retrouve, non pas k Niort, dont les monu- 
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ments romans ont disparu, mats non loin de Niort, k Celles- 
sur-Belle. 11s reparaissent au dela de Parlhenay, sur la route 
des pMerins de l’Anjou, a Thouars. 

Le Guide du pelerin n'indique que la route de la Saintonge, 
mais il y en avait une autre qui n’etait pas moins frequentee : 
celle de l’Angoumois. Elle nous a die signalde pour la premiere 
fois par le moine Aimoin, qui, en 1003, accompagna saint 
Abbon du monastere de Fleury-sur-Loire au monastere de La 
Rdole (1). Les principales dtapes du vojage furent Poitiers, le 
monastere de Charroux, Angoulkme, Aubeterre, Casseneuil, oil 
se voyait encore le vieux palais de Charlemagne, enfin l’abbaye 
de La Rdole, defendue par des murailles et des tours comme 
une place forte. Les pelerins de l’Anjou et du Poitou suivaient 
volontiers ce cbemin et rejoignaient k La Reole la grande route 
de Ve'zelay a Compostelle qui passait par Limoges et Pdrigueux. 
Souvent, ils se detournaient un peu de leur chemin pour aller 
faire benir leur baton de voyage par 1’abbe de la Grande- 
Sauve, un des organisateurs du pelerinage de Saint-Jacques. 
Nous ne connaissons- pas exactement le tracd de cette route de 
La Reole a Angouleme et a Charroux; nous n’en voyons que 
la direction gdnerale. Or, il est remarquable qu’une suite 
d’eglises, oil s’observent des motifs empruntes a l’art arabe, 
s’echelonnent dans cette direction meme. Au dela de La R^ole, 
k Courpiac et k Clairac, nous rencontrons des modillons a 
copeaux ; k Puisseguin, un portail polylobd apparait. A Petit- 
Palais, une fagade, qui est la plus exquise de toutes ces char- 
mantes faQades du Sud-Ouest, nous montre cinq fois l’art 
polylobe musulman. A la fen^tre centrale, les arcs dentel^s se 
superposent comme dans certains portails du Moghreb. Des 
deux cotes du portail k festons, les arcatures ont des lobes 
disposes en hauteur, qui rappellent exactement les ouvertures 
d’une maison arabe de ToRde. Une pareille eglise oil l’art 
chretien s’unit si intimement au decor de l’lslam est, en 
France, ce que les eglises ^levees par les mudejars sont en 
lEspagne. Les portails polylobes reparaissent a Guitres et^i 
Aubeterre. De Chalais k Montrooreau, de Montmoreau k 
Blanzac, de Blanzac k Plassac et a Mouthiers les eglises decodes 
d’arcs polylobes se suivent dans la direction d’Angoulkme. 

(1) Vila sancti Abbonis ; Pati'ol. lat, de Migae, tome CXXXIV. 
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II faudrait pouvoir dtudier avec la plus minutieuse attention 
toutes les routes suivies par les pelerins de Saint-Jacques. On 
decouvrirait presque sur toutes, aux stations principales, 
quelques reminiscences de cet art musulman que les chrgtiens 
n’arrivaient pas & oublier. 

A Moissac, par exemple, ou s’arretaient les voyageurs avant 
de remonter vers Le Puy, la premiere chose qui nous frappe 
aujourd’hui est la forme insolite des montants du portail : au 
lieu d’etre droits, ils sont polylobds, caprice tout oriental. On 
remarque alors que les personnages sculptds des deux cotes du 
porche ont, au-dessus de la t&te, des arcs trdflds, c’est-a-dire des 
arcs arabes, et ces trefles de Moissac sont parmi les plus 
anciens qui subsistent en France. Si on entre dans le beau 
cloitre, on y decouvre quelques chapiteaux dont le decor dveille 
immddiatement le souvenir de l’art musulman. Ce sont des 
cntrelacs et des palmettes sans aucun relief, mais nettement 
ddcoupes et se detachant com me une guipure sur un fond 
sombre. On reconnait I’esprit de la sculpture arabe, et on pense 
aux boites d’ivoire, enveloppees d’un Idger reseau, qu’on ciselait 
en Andalousie pour, les kalifes et les sultanes. Or, un detail 
soudain aperQu vient changer notre pressentiment en certitude : 
sur le tailloir d’un de ces chapiteaux, une suite de caractfcres 
coufiques dessine la plus belle des bordures et met sur 
l’oeuvre le sceau de l’lslam. II y a done eu a Moissac des artistes 
qui avaient dtd en contact avec le monde arabe : ainsi s’ex- 
pliquent les motifs qui nous avaient surpris au portail; ainsi 
s’explique encore que sur un autre chapiteau du cloitre, la 
prison de saint Pierre s’ouvre par un arc polylobd pareil a une 
arcade de mosqude. 

Non loin de Moissac, h Saint-Antonin, nous retrouvons Pare 
trdfle au campanile du charmant palais, dlevd au xn* siecle 
par le vicomte de Saint-Antonin. Mais des plats de faience 
musulmane, en cast res dans la facade, edmme de rares mer- 
veilles, temoignent plus clairement encore de l’influence de 
l’Orient. C’est d’Espagne, sans doute, que venaientces beaux 
plats, qu’on jugeait si dignes d’etre admirds. 

Sur la route du Somport h Toulouse et & Arles, les traces 
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de l’art musulman sont plus rares. II y en a quelques-unes 
pourtant. La grande dglise de Saint-Sernin de Toulouse, 
pareille k celle de Saint-Jaeques de Compostelle, et dont 
plusieurs bas-reliefs ont 616 reproduits k la facade de Saint- 
Jacques, nous annonce J’Espagne chrdtienne, mais rien ne 
semble y rappeler l’Espagne arabe. Pourtant, si l’on monte 
dans les tribunes, on y decouvre des chapiteaux aux entrelacs 
sans relief, aux vives ddcoupures, qu’on dirait fords au trepan. 
Ces chapiteaux, pareils k ceux de Moissac, tdmoignent des 
mftmes influences musulmanes. 

Nous savons par le Guide du xn 0 sikcle que la route condui- 
sait le pdlerin de Toulouse k Saint-Guilhem du desert. Elle 
passait certainement par Saint-Pons de Thomieres, ou se trou- 
vait un celkbre prieurd de Cluny qui accueillait le voyageur. 
Elle atteignait ensuite la belle vallde de l’Orb, qu’elle suivait 
pendant plusieurs lieues. C’est au bord de cette route que 
s’dleve, tout prfes de Lamalou, l’eglise romane de Saint-Pierre de 
Reddes. Son portail est surprenant, car le linteau est ddcord 
tout entier d’une lettre arabe indefiniment rdpdtde, qui donne 
l’illusion d’une inscription en caracteres coufiques. Une croix 
en lave sombre, incrustee dans le tym pan, nous avertitque ce 
singulier monument n’est pas une mosquee, mais une eglise. 

De la vallde de l’Orb, le pklerin atteignait la vallde de 
l’Herault. La, dans line gorge etroite, prks d’kpres rochers, 
sous une lumikre d’Afrique, apparalt une eglise doree par les 
sikcles. Elle s’eleve sur le tombeau d’un hdros epique, canonist 
par l’Eglise, Guillaume d’ Aquitaine, que les poetes appellent 
Guillaume-au-court-nez. Cette eglise de Saint-Guillaume du 
Ddsert imite, k l’exterieur, le ddcor des dglises lombardes. Mais 
les chapiteaux qui ornent les fendtres de l’abside ont un aspect 
singulier. Ce sont des chapiteaux en forme de cube, qui se 
retrecissent tout d’un coup, et deviennent circulates comme la 
colonne qui les porte ; un reseau de palmettes et d’entrelacs 
sans relief les enveloppe^ Ce ne sont lk_jni des chapiteaux 
lombards, ni des chapiteaux frangais, mais des chapiteaux 
d’inspiration arabe. On en retro uve de presque semblables, 
deux cents ans aprks, a l’Alhambra de Grenade, dans la cour des 
lions, ou k Fez, dans la Medersa Attarine. Ainsi, Guillaume, 
le vieux champion de la chrdtientd contre b Islam, avait autour 
de son tombeau des chapiteaux arabes : s’il eflt pu le savoir 
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d’avance, il est probable qu’il n’en eut etd nullement choque, 
car Ies poetes nous assurent qu’il avait dpouse une belle captive 
musulmane (1). 

Voila ce que l’Espagne arabe a donne h l’art roman de la 
France. Ce ne sont, on le voit, que quelques orneinents. Les 
Arabes, qui ne voutaient pas leurs mosqudes, n’avaient pas 
grand chose & apprendre a nos architectes du xii® siecle, d^jti 
si savants. Mais les Arabes avaient le genie du decor, et ils 
savaient mettre dans leurs gracieuses fantaisies un charme 
irresistible. La France leur emprunta quelques-unes de leurs 
lignes sinueuses. Le voyageur qui a entrevu le monde de 
I’lslam, reconnait ces imitations avec delice : elles mettent sur 
nos graves eglises romanes un rayon de l’ardente lumiere du 
Sud. Mais I’historien en sera plus touchd encore que l’artiste, 
car ces formes font reparaltre k ses yeux des pages a moiti3 
effacdes de notre histoire. Cette grande epopde du pelerinage de 
Saint-Jacques et de la lutte contre les Maures n’est pas seule- 
ment dans la Chanson de Roland : elle est ^crite au front des 
vieilles e'glises de la route d’Espagne; elle est ecrite au transept 
de Cluny, au clocher de la Charit^-sur-Loire, a la facade de 
Notre-Dame du Puy. Ces grandioses monuments que nous 
admirions, en deviendont pour nous, non seulement plus 
beaux, mais encore plus v^n^rables. 


Emile M£le. 


(1) Indiquons encore bri&vement quelques imitations de Tart arabe sur les 
routes de pelerinage. La YOie romaine, qui amenait de Clermont a PGrigueux les 
pelerins de Saint-Jacques, nous rnonlre sur son parcours ou dans son voisinage 
des portails et des arcatures polylob^s a Meymac, h Palisse, aux Hosiers d'Egie- 
tons, a Tulle. A Brive, qui est sur la mdme route, les chapiteaux du porche de 
Peglise Saint-Martin, comme Viollet-Ie-Duc l’avait d6jfc remarque, rappelient les 
chapiteaux arabes. Une autre route conduisait de Limoges k Cahors et k Moissac 
les pelerins de Saint-Jacques qui youlaient s'arrdter au sanctuaire de Rocamadour. 
Cette route est, elle aussi, bordee d’6glises dont les portails sont polylobls ; 
Lubersac, Vigeois, Allassac, Noailles. La cathSdrale de Cahors nous montre 
^galement Tare trifle. 



